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CHANT DE LIBERTÉ

Vois le rnisseau de la mnontagne
Dédaigner un site enchanté,
Pour dérouler dans la rormpa qne

Son ondle en liber té.

Le faitre rugit dans sau cage,
De la Ia~u'déoûté
Il tend rers lra forêt sauage

Off dort sa liberté.

'Sous un portiquae, Ph ilomnèle
Pounr tes irois nua jamais chaulé
,Sous le ciel, aux :4ii ors il inéle

Ses airs de liberté.

Le mendiant, en sa érse
Victime de la pan i7rete,
Errant..tra tue dasus t'ollégre'sse,

L'or de sa liberté.

Un pirisonnier la ise dtans l'ombre
Les tèrs de la capt irite'
Veris.son pay s, p~ar lat nuit bombrie,

Il vote en liberté.

Le soldat défend lua Patrie
Pur elle floc '-tlquitte'!
Il ia,, it puir son drap~eao : tle rie

N 'est rien sans liberté.

Toiuit vit pour , ,,i do ns la na turle
,Se'ule, lt ndoi s la qa itée
Sous le soleil lae créalture

Mlesurt, saus toi, liberté!I

A rbre à la eracine profonde
-Par lae main divine planté,
1)e toit ombre couvre te monde,

.Sublime liberté!
OSWALD MAYRAND.

.Montréal, eer-ut 1899.

LE SAINT-LAURENT
(iegravures)

Q ue j'aime le beau Danube, le fleuve aux eaux bleues
î-éflétant sur tout soir parcours l'infinie profondeur tur-
quitlef

Que j'aime le Rhin sur lequel planent, aujourd'hui
encore, 1l s mystérieuses légendes peuplant ses rives de
fin gravier

Que j aime le Tibre, fleuve torrentueux, inondant.tdb
ses eaux jaunies le quartier de la Lungara, enîsevelis-
sant l'antique Emporium sous sa vase sans cesse renou-
velée!

Mais que j'aime la Saint-Laurent, le fleuve miajes-
tueux formant des inéditerranées au milieu de son par -
cours, et dont le gigantesque estuaire ne se distingue
du véritable océan qu'à la couleur de ses eaux!

Et ce qu'il a, ce fleuve superbe qui n'a pas mille
kilomètres, ainsi (lue le dit Larousse, mais mille
lieues, c'est qu'il se laisse emprisonner quatre ou cinq
mois sous une couche épaisse de cristal ; si épaisse,
que l'on bâtit dessus des palais dont les matériaux lui
so)nt empruntés ; que l'on y établit des voies ferrées
avec locomotives, wagons de toutes sortes.

C'e qu'il a, c'est soir indomptable colère quand,
aux premhiers effluves du pîrintemps, il rompt, brise,
précipite en de formidables amoncellements, ces
glaces sous lesquelles sa vie semblait suspendue.

Ses ruées titaniques pîroduisent des heurts terri-
liants :on dirait de décharges d'artillerie fornmidale-
et longtemps après qu'il a calmé ses convulsions stu-
péfiantes, des blocs de glaces se dressent tout le lonig
de ses rives avec les aspects les pîlus fantastique s,.
Dolmens, menhirs, pierres levées étranves, dot lue-
tons, cabanes, portes ajourées... Quand les fleurs de
mai répîandent leurs délic;eux parfums, tout a dis-
paru, il nea reste plus que l'inmnense fleuve précipitliit
son cours rapile ver-s l'océan -invige du Tlenmps be 1 eî -
dant dans l'Eterîiité

Du ERIIS

BONUM VINUM

Un jour, dans un dîner offert par un curé de la ville
à quelques-uns de ses confrères de la csîi.pagne, il fut
convenu qu'on s'amuserait aux dépens d'un des invi-
tés, dont la n9ïve simp1 licité égalait les hautes. chari-
tables et saintes vertus.

Donc, au dessert, on lui versa un vin fabriqué d'un
raisin récolté dans un pays qui n'est pas vignoble.

-Commnnent trouvez-vous ce vin, monsieur l'abbé?
- iois rnis ! répondit-il.
Et chacun de nos latinisýtes de rire.
Quelques instants apirès, on lui offr'it d'un autre vin.
-Et celui-là?
-Bouuon, rianiai ! dit-il, faisant claquer sa langu e

eni vrai connaisseur qui aime le vrai et le bau.ý
L'étonnemnent fut général.
-Mais poaurq~uoi, demanda l'amphlytrion, avez-vous

dit tout à l'heure : bonus vinufs, ce qui est du latin de
cuisine, et pourquoi dites-vous maintenant : bo-îruui
a'inim ?

-Ptrcs (lue, repon.lit-il humiblemnent, c e,t îîu au
mauvais vin il faut dle mauvais latin, et au boin vin de
bon latin...

Chacun des convives se mor-dit la langue, nmais nu
jeune abbé, qui ne v,,UIait l)as Se tenir pour battu, lui
demanda de leur expliquer oit et commenît il avait ap)-
pris la science-car c'en est une-de dirîiîuguer les
bons vins des nî%uvais.

-C'est bienî simple, répondit-il. Commîîe vous le
ravez, Dieu a bieni fait ce qu'il a fait, commne le dit le
bonîhomme Lafontaine. Voilà pourquoi, dans sa sa-
gesse, le Créateur a voulu que le Canîada ait la spécia-
lité des pommnes fameuses et du Sirop d'érable, que la
Floride ait celle des oranges et des ananas, la France
celle des bons vins, et, qui a goûté une fois de ces trois
choses divines, s'aperçoit aussitôt de l'imitation, de la
contrefaçon. Ainsi, notre pomme fameuse, qui des-
cend directement de celle qlui a tenté le premier
homme, n'a pas d'égale dans le monde entier ; l'orange
de Floride est soeur de celle du jardin des Hespé-
rides ; les vrais vins, rayons de soleil mis en bou-
teilles par la Franîce, lui eut été légués par Noé... Et
voilà pourquoi, comme la lumière céleste, leurs étin-
celantes qualités les feront toujours reconnaître au
milieu des ténèbres, des erreurs et des falsifications
mercantiles de ce monde. Ai 1 les vins de France,
mais c'est le laboratoire où se distille la santé, la vie,
la force de l'humanité entière. Aussi, Voltaire a-t-il
dit que le vin de France est un remède upour le corps
et l'esprit ; que de tous les dons du Ciel le vin est le
plus cher, dit aussi Gresset ; qu'il suffit (l'un doigt de
vin pour réconforter l'espérance, chante Béranger;
enfin, ajoute Bernardin de Saint-Pierre, "dans son
vin, la France possède le lait des vieillards, des eus-
fants, des convalescents."

-Amen! réponîdit le jeune abbé.
-Un verre de vin de Saint-Lehon ? ajouta l'am-

plîytrion.
-Boniui vinivmn! répondirent-t-ils tous.

GAST-ON DE SAINT- LETtoN.

IL EST MORT, PRIEZ POUR LUI!

Luscinius n'est plus...
La mort, cette impitoyable faucheuse au glaive

toujours levé, vient de le coucher dans la tombe au
matin de ses jours, au moment où, ses études brillam-
ment ter minées, voyant se dérouler devant lui les sé-
duisantes pronmesses de l'avenir, il allait pouvoir
jouir de soit talent. En Lusciniua, LE MONDE ILLIJ5-
Tire' perd un de ses plus intéressants corresponîdants.
Quni ne se rappelle ses charmantes nouvelles : l'Ange-
Garuîdien, lie Visite de la Vierge à l'eime putre ?

Aujourd'hmui, c'est fini, notre doux rossignol ne
chantera plus pour la terre ; noirs l'avons vu, avec
regrsâ;prendive son essor vers les régions infinies.

"Quand les desseins de la Providence sont accomi-
plis sur nouns, une musique intérieure nous prépare à
l'arrivée de l'ange de la mort." Luscinius avait-il reçu

ce funeste présage ? La mystérieuse harmonie vi-
brait-elle au fond de son âme quand il s'écriait:
"C'est si triste sur la terre, il fait si bon d'être aux

cieux!"
Quoi qu'il en soit, Dieu l'entendit, ce cri d'indéfinis-

sable tristesse de l'exilé soupirant après la patrie, et
lui accorda " un tranquille passage vers une vie plus
tranquille."

LusciÂNA.

P. S.-M. Flavianus Marceau (c'était le nom de
notre regretté collaborateur) achevait ses études au
Séminaire de Sherbrooke, oâ il était aimé de tout le
monde, les élèves le disaient leur orgueil. Il avait à
pleine vingt ais. C'était, trous écrit-on, un talent
brillant : nos lecteurs se rappellent les jolies pages
qu'il nous avait envoyées. Il est mort le 18 avril der-
nier à l'hôpital du Sacré-Coeur de Sherbrooke.

Pensons à lui :il ne nous oubliera pas noen plus.
Nous p)résentons à sa famille et au Séminaire de

Shîerbrooke nos sentiments de condoléance.-LA Re.-
IiACTI(IN.

THEATRES

'rIl-ATRE FRA1NÇAIS

Le public montréalais a une nouvelle occasion d'en-
tendre du Ouida, une de ses principales oeuvres:
Moths dont la dramatisation a remporté encore plu,
de succès que le roman portant ce nonm. Les pièce,
de Ouida, on le Sait, sont représentées dans toutes le
contrées du monde, où s lève un rideau de théâtre,
et dans les plus grands centres, les scènes les plus
grandes ont toujours à l'étude une des oeuvres du cé-
lèbre américain.

Le Théâtre Français nous donne ce drame cette se-
maine, et ceux qui l'ont déjà entendu, il y a deux
ans, n'hésiteront pas à retourner l'entendre. Le
Théâtre Français est mieux aménagé qu'il l'était alors
Ses acteurs sont plus compétents, ses décors plus
riches et Ses costumes plus variés.

Dans la représentation de cette semaine nous voy-
ons M. Benjamin Hornitg dans le rôle de lord Jura,
M. MeGrave dans le prince Zouroif, M. Towsenid, dans
'Corrèze ", M. McHugh, dans " lie duc de Mul!";

Misse Deane, dans ', Veres" Miss Norman, dans
"Dolly ", Mise Moore, dans "La Duchesse de Sou-

naze ", Miss Calahan, dans " Fuschia Leach ", etc.
Au vaudeville, figurera, entre autres artistes, M.

Harry Rich, avec un répertoire de chansons qui amu-
seront l'auditoire.

MIONUMENT NATIONAL

Pour la soirée du 4 mai prochain, qui est donnée au
bénéfice de M. Gust'sve Comte et de M. Eug. Morin,
le directeur a mis à l'affiche Le Matre de Forges, le
célèbre drame de Georges Ohnet, une des plus belles
productions théâtrales de notre époque. Certes, la
tâche est lourde pour nos amateurs, mais nous avons
confiance dans leur étoile et surtout dans leur talent,
et nous croyons qu'ils sortiront a% ec hünneur de cette
passe difficile. Nos lecteurs feront donc bien de s'y
rendre en foule pour apprécier leurs nobles efforts.
M. Comte est un sympathique chanteur et M. .Morin
un acteur consciencieux qui méritent tous deux l'en-
couragement du public. Ils ont largement contribué
aux succès des soirées de famille et nous leur en de-
vons reconnaissance.

Donc, jeudi soir, allons acclamer ces jeunes artistes.

LE COUCOU

Qu'est-ce donc qui te déplaît dans le chant du cou-
Pour moi, je le trouve assez doux, [cou ?

Je ne sais ce qu'on peut y trouver à redire."
",Mon enfant, je vais vous le dire:

Dans la voix du coucou, ce qui cause l'ennui,
Ç'est qu'il parle toujours de lui."

Louis RATISBONNE.


